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Genèse ch12 à 22 : la figure d'Abraham, Père Pierre Debergé 14-06-25

La figure d'Abraham, le croyant
Avant le chapitre 12 on est dans un contexte qui n'est pas tout à fait historique.

L 'histoire du salut commence vraiment avec le chapitre 12
En résumé des comptes rendus de groupe
Il se met en marche : est-ce une marche géographique ou spirituelle ?

La confiance occupe une grande place dans la foi : Abraham empli d'angoisse et de frayeur doit marcher suivre écouter Dieu dans l'obscurité. Sa docilité creuse sa confiance. Abram répond à la volonté. Il est invité à plonger dans la volonté de Dieu et à croire quelque chose d'impossible. Il est invité à croire à la Parole de Dieu, quelle que soit la situation et sa difficulté : il est invité à lui faire confiance malgré tout.

Abram est appelé dans un premier temps à écouter Dieu et à dialoguer ; accueillir le signe de l'alliance, être à l'écoute de Dieu et de son projet : reconnaître ses limites et discerner.

A deux reprises on nous dit qu'Abraham se trouve dans une situation compliquée et finalement pour sauver sa vie, il fait passer sa femme pour sa sœur.

Confiance dans l'inconnu. Il renonce à ses projets de vie et accueille les propositions de YHWH. Il accepte l'invraisemblable : croire à l'impossible, faire confiance.

Il est invité à parler avec le Seigneur avec familiarité comme dans une relation Père-fils, marquée par l'humilité et la confiance. Il est invité à discerner entre ce qui est juste et ce qui ne l'est pas, à faire confiance, à oser, à aller jusqu'au bout de ses limites, aussi cendre et poussière soit-il.

Le rire de Sara est-ce que c'est de la crainte ?  Abram rie aussi.

Il est invité à se donner entièrement ch. 22 lors de la ligature ou sacrifice d'Isaac, à se priver de sa descendance qu'il a eu tant de mal à avoir et à sacrifier ce qu'il a de plus cher : ce texte a pas mal de choses à nous dire : c'est un engagement décisif pour la suite de l'histoire. C'est une invitation à accepter le don de Dieu, car à la fin, Dieu bénit la descendance.

-Je commencerai par une petite précision par rapport à la foi. Il faut attendre le chapitre 15/6 : pour la première fois on nous dit : Abram eut foi dans le Seigneur.
Le chapitre 12 n'évoque pas nécessairement cela. Vous savez peut-être qu’en hébreu, le verbe qui est utilisé est le même que l'on retrouve dans notre amen : on comprend que par le fait même : « croire », » avoir foi », » faire confiance » a un lien étymologique avec la « solidité » : c'est la même racine. Le mot amen = « c'est solide ! »

La foi a quelque chose à voir, comme une réponse de l'homme qui reconnaît la solidité, la stabilité de celui en qui il croit.

C'est vrai qu au chapitre 15/6, on nous dit, la première fois dans la Bible :  Abram eut foi dans le Seigneur et pour cela le Seigneur le considéra comme juste.
Dans la lettre aux Romains 4, Paul a utilisé l'exemple d'Abraham : Abraham qui a eu foi dans le Seigneur et cela lui fut compté comme justice. Vous connaissez la problématique de la lettre aux Romains : c'est toute la question de la foi et des œuvres : on est juste par les œuvres qu'on accomplit ou la foi seule suffit. Dans la lettre Romain, Paul, de manière très intelligente, face à ses frères de religion qui considéraient que la loi était essentielle, prendra l'exemple d'Abraham. En disant : Abraham avant que la loi n'apparaisse, puisque la loi apparaîtra à l'Exode, Abraham fut compté comme juste en raison de sa foi et non en raison de la loi. Il y a un petit débat : et pour cela le Seigneur le considéra comme juste.

Il y a une petite ambiguïté : on pourrait dire : « Abraham eut foi dans le Seigneur et il considéra le Seigneur comme juste ». Ce n'est pas tout à fait la même chose. Et ici c'est : « Et le Seigneur le considéra... » : c'est une traduction habituelle.

-Je voulais juste partir avec vous de Gn12 : je pense que tout est dit : 
1 Le Seigneur dit à Abram: " Pars de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père vers le pays que je te ferai voir. 2 Je ferai de toi une grande nation et je te bénirai. Je rendrai grand ton nom. Sois en bénédiction.
3 Je bénirai ceux qui te béniront, qui te bafouera je le maudirai; en toi seront bénies toutes les familles de la terre. 

Pars de ton pays..le texte hébreu dit «  לֶךְ-לְךָ  ler lera : Pars vers toi ! Pars Quant à toi ». C'est très étonnant. Ça dit quelque chose d'important. Il s'agit de partir et Abraham va être amené à tout quitter. Et en même temps l'expression hébraïque semble dire que c'est en quittant tout qu'il accédera à lui-même et d'une certaine manière tout le cycle d'Abraham va nous conduire de dépossession en dépossession jusqu'à la dépossession ultime qui sera celle bien sûr de ce fils (on y reviendra). Pars vers toi ! Il y a dans ce récit peut être aussi toute une pédagogie de Dieu qui va conduire Abram à être pleinement lui-même jusqu'à perdre le nom qui est le sien : il deviendra Abraham et Saraï deviendra Sara : c'est la même racine : princesse. Saraï c'est « ma princesse » et Abraham devra passer de « ma princesse » à « la princesse » : comme si là aussi il y avait une forme de dépossession.

-De quelle nature de départ s'agit-il ? D'un départ géographique ou d'un départ spirituel ? Bien évidemment les deux ! Et on voit bien que toute la marche à laquelle va être invité Abraham est une marche spirituelle, même si cette marche se présente dès le début comme une invitation faite à Abraham de se couper de ses racines. Et ce n'est peut-être pas neutre : il y a un arrachement géographique : Pars de ton pays ! Il y a ensuite un détachement des liens tribaux : de ta famille. Il y a une rupture aussi avec les liens familiaux les plus étroits. Même si, vous l'aurez noté, Abraham ne part pas seul. Mais Dieu lui demande de tout laisser derrière lui et de s'en remettre totalement à la conduite de Dieu. C’est Dieu qui désormais conduira son histoire. Sa seule sécurité sera sa relation avec Dieu qui n'a pas encore donné son nom : il apparaît à Abraham et donnera son nom bien plus tard lorsqu'il se présentera à Moïse dans l'épisode du buisson ardent : en disant je suis le Dieu d'Abraham d'Isaac et de Jacob.
Vous avez noté ce commentaire d’un théologien ou d'un spirituel à propos d'Abraham, disant : Au fond avec Abraham on nous enseigne que la vie du croyant est une existence devenue consentante au compagnonnage amical de Dieu. Et ici l'auteur fait référence au fait que ch 17 : on voit le Seigneur qui apparaît à Abraham en lui disant : Marche en ma présence ! Ce que l'on pourrait traduire par : « Ta joue contre ma joue ». Et là on voit bien cette dimension amicale qui est celle du croyant.

-Autre chose que je voudrais noter ici, vous l'avez vu vous-même : Pars vers toi en laissant ta famille, la maison de ton père, vers le pays... Qu'est-ce que l'on note ? On note que à six reprises, il y a un « je » qui apparaît, ce n'est pas neutre : ...vers le pays que je te ferez voir. Je ferai de toi une grande nation. Je te bénirai. Je rendrai grand ton nom. Je bénirai ceux qui te béniront et qui te bafouera je le maudirai. Et à ce « je » qu'est-ce que l'on voit ? On voit il y a un « tu ». Vous allez voir pourquoi je veux insister sur cela. Il y a un « tu ». Je ferai de toi une grande nation. Je te bénirai. Le pays que je te ferai voir. Autrement dit, on voit que le « je » de Dieu s'adresse à un « tu » humain avec qui il établit une relation privilégiée qui deviendra une amitié, une alliance. Par le fait même on comprend la foi d'Abraham ; ça peut être un enseignement pour nous aussi. La foi d'Abraham n'est pas une opinion, ce n'est pas une idée, ce n'est pas non plus une spéculation. La foi, ici, c'est un lien privilégié, un lien personnel entre un » je » et un « tu » qui a reconnu ce « je ». Quand on parle de la foi on parle d'abord d'une relation. Et il s'agit ici d'une relation personnelle entre un « je » qui a pris l'initiative de la rencontre et un « tu » qui a accepté la Parole de ce « je ». Donc pas une spéculation mais un lien privilégié qui deviendra une amitié, qui deviendra une alliance.

 -Abraham obéit nous dit le texte et il partit. Il se mit un chemin et il reprend le verbe du verset 1 : « Pars ! » qu'on a vu dès le début. L'invitation de Dieu c'est : Pars ! Quitte ton pays ! Et Abraham part. C'est en cela qu'il devient un modèle d'obéissance. D'ailleurs le texte précise : Abraham partit comme le Seigneur le lui avait dit.

Commentant ce passage, un théologien qui a écrit théologie de l'Ancien Testament dit ceci : Abraham fait ici preuve d'une docilité audacieuse et héroïque mais c'est un chemin qui commence : c'est le début d'un chemin.

La suite du récit nous présente Abraham qui érige un autel au Seigneur entre Bethel et Ai.

-Certains de vous l'ont noté : c'est un homme qui prie, qui parle à Dieu en l'appelant par son nom et non comme à une force impersonnelle inconnaissable avec laquelle la communication serait impossible. Il parle à ce Dieu, il le prie.

-C'est à la suite de ce même récit ch. 20 Abraham qui descend en Égypte va élaborer un stratagème pour impliquer sa femme en disant qu'elle n'est pas sa femme mais qu'elle est sa sœur. En réalité il n'a pas tout à fait tort car on nous dit ailleurs qu'elle était la demi-sœur d'Abraham.

Juste par rapport à ce récit : nous projetons sur ces récits nos catégories : je ne vais pas justifier Abraham. Je veux juste dire qu'à cette époque-là, la femme est considérée comme la propriété de l'homme et l'homme peut en faire ce qu'il veut.

En même temps on nous dit, dans certains textes rabbiniques que certes l'homme peut en faire ce qu'il veut, mais en cas de graves dangers, il doit éviter absolument que sa propre femme puisse être tuée par un ennemi. Et donc il la fait passer pour sa sœur : c'est un petit stratagème. On Le retrouvera au chapitre 17. Ici on est un petit peu étonné parce que le pharaon semble découvrir de par lui-même que finalement elle n'est pas la sœur et donc il est pris de remords. Au chapitre 17/c'est le Seigneur qui intervient.

-Chapitre 15 1Après ces événements, la parole du Seigneur fut adressée à Abram dans une vision. Il dit : " Ne crains pas, Abram, c'est moi ton bouclier ; ta solde sera considérablement accrue. "
2 Abram répondit : " Seigneur DIEU, que me donneras-tu ? Je m'en vais sans enfant, et l'héritier de ma maison, c'est Eliézer de Damas. " 3 Abram dit : " Voici que tu ne m'as pas donné de descendance et c'est un membre de ma maison qui doit hériter de moi. " 4 Alors le Seigneur lui parla en ces termes : " Ce n'est pas lui qui héritera de toi, mais celui qui sortira de tes entrailles héritera de toi. " 5 Il le mena dehors et lui dit : " Contemple donc le ciel, compte les étoiles si tu peux les compter. " Puis il lui dit : " Telle sera ta descendance. 
Ici qu'est-ce que l'on voit. Dans le premier texte c'est une parole qui s'adresse à Abraham. Ici le Seigneur plutôt intervient à travers une vision. Dieu invite ici Abraham à ne pas craindre : ne crains pas ! Ce qui d'ailleurs revient très souvent dans la Bible y compris par rapport à Isaac, Jacob ou à la vierge Marie.

Ce que je trouve ici intéressant dans ce récit c'est que Dieu se présente comme le bouclier d'Abraham. Cette métaphore nous dit la protection, le soin promis par le Seigneur à celui qu'il a élu, appelé à le suivre. Maintenant nous venons de le voir : quelle est la réponse d'Abraham ? Abraham exprime son découragement, sa détresse. C'est d'ailleurs la première fois dans le récit de la Genèse qu'on voit Abraham parler à Dieu, s'adresser directement à Dieu : Que me donneras- tu ? Que pourrais-tu me donner ? Ici c'est le drame d'Abraham qui n'a pas d'enfants. Et ce qui est très intéressant c'est qu'on a : Je m'en vais sans enfant. C'est le drame d'Abraham. Abraham rappelle qu'il est en hébreu arigri : un mot qui a suscité beaucoup de débats des commentateurs juifs : il signifie « désenfanté ». Un célèbre commentateur : Rachi dit : derrière cette idée de désenfanté, il y a l'idée de « ruine » : je suis ruiné. Je n'ai pas d'enfant. Je suis presque détruit et c'est le verset suivant Voici que tu ne m'as pas donné de descendance et c'est un membre de ma maison qui doit hériter de moi. (Un serviteur). Et c'est à ce moment-là qu'intervient la fameuse promesse qu’un héritier sortira de ses entrailles.

Au chapitre 17 /17 apparaît d'ailleurs le rire qui laisse penser que Abraham ne croit pas à la promesse de la naissance de son enfant c'est la foi à toute épreuve, mais la foi   de celui qui fait passer sa femme pour sa sœur, la foi de celui qui a quand même quelques doutes, vu son âge et l'âge de Sara. Or quand on lit le Siracide qui a été écrit au deuxième troisième siècle avant J.-C. on présente un Abraham qui ne connaît ni le doute, ni l'hésitation, qui ne commet aucune erreur. Je crois qu'il faut entendre que la foi peut être aussi faite de doutes : le rire traduit le doute. Il y a des faiblesses cela peut nous éviter d’idéaliser un peu trop les personnages. Ce qui est sûr c'est que Abraham, le nomade, Dieu l'invite à regarder le ciel à contempler le ciel, à compter les étoiles et il lui affirme : telle sera ta descendance !

-J'en arrive très rapidement au chapitre 22 : 1 Or, après ces événements, Dieu mit Abraham à l'épreuve et lui dit "Abraham" ; il répondit : "Me voici". 2 Il reprit « Prends ton fils, ton unique, Isaac, que tu aimes. Pars pour le pays de Moriyya et là, tu l'offriras en holocauste sur celle des montagnes que je t'indiquerai ».  Le verbe mitsa il arriva que Dieu mit à l'épreuve nous dit bien ce qui est en jeu dans ce récit : ce n'est pas une tentation, c'est un test. C'est une épreuve décisive de l'obéissance qui, nous allons le voir, vise à faire grandir Abraham. Il y a toutes ces dépossessions qui sont au cœur du chemin spirituel d'Abraham. Ce n'est pas la première épreuve d'Abraham : il en a vécu d'autres mais c'est sans doute l'épreuve la plus importante parce que c'est celle qui précisément touche à ce qu'Abraham a de plus cher. Les textes hébreux dit « prends donc ! » et le commentateur, Rachi, un célèbre rabbin de Moyen Âge y voit presque comme une prière de Dieu : c'est comme si Dieu suppliait Abraham : « Je te supplie de me surmonter encore cette épreuve ». Puis Rachi commente la progressivité : - cela n'existe pas dans le récit 

- « ton fils » et on voit dans le récit de Rachi Abraham qui objecte : j'ai deux fils ! Il y a Ismaël aussi, le fils de la servante. 

- Il commence de dire : mais lequel des deux ?  Il répond : ton unique. Mais chacun d'eux est l 'enfant unique de sa mère. On voit le dialogue. 

-Celui que tu aimes ! Et là Abraham dit : mais je les aime tous les deux. Dieu lui dit : Isaac !

Ce dialogue est intéressant parce qu’il montre Abraham qui essaie d'échapper à l'épreuve terrible. (Dans l'Évangile de Marc au moment du baptême de Jésus il y a la phrase qui vient du ciel : Celui-ci est mon fils bien-aimé : on retrouve la même chose). Dans beaucoup de textes Isaac deviendra un peu la figure du Christ et on dira du Christ qu'il l'accomplit. 

En tous les cas, Rachi indique un peu le chemin de foi que va devoir faire Abraham pour accueillir le fait qu'il s'agit bien de ce fils que Dieu lui a donné. Et là aussi on a quand on lit le récit – ce sont des petits détails- on nous dit ensuite dans le récit qu'Abraham est parti. Et c'est le même verbe de celui qu'on au chapitre 12. Abraham ici aussi est invité à rompre avec ses sécurités : est invité à quitter ce fils qu'il aime plus que lui-même, peut-être aussi il est invité à quitter sa compréhension première de Dieu qui demande d'aller sacrifier son fils. Donc Abraham doit renoncer. On est toujours dans la foi : il y a un renoncement jusqu'à s’en remettre totalement à Dieu au risque ou la nécessité de renoncer à la compréhension que l'on a reçue : on s'enferme parfois dans une compréhension de Dieu et il peut y avoir des événements de nos vies qui nous invitent à aller au-delà.

-La question de l'holocauste ch22 " Prends ton fils, ton unique, Isaac, que tu aimes. Pars (c'est le même verbe au chapitre 12) pour le pays de Moriyya et là, tu l'offriras en holocauste sur celle des montagnes que je t'indiquerai. 

Est-ce qu'il s'agit vraiment d'offrir en sacrifice : on peut s'interroger. Le texte hébraïque dit : faire monter en montée, faire monter pour une montée. En fait Dieu ne demande pas nécessairement de sacrifier il lui demande d'aller sur la montagne. En tous les cas Origène ajoute à propos de ce texte : il va beaucoup plus loin que nous : c'était l'auteur du troisième siècle qui nous dit : Abraham ne résiste pas, mais il croit plutôt que celui qui lui a fait la promesse ne peut mentir et que quoi qu'il arrive la promesse demeurera : c'est la version d'Origène qui semble dire : Abraham finalement n'a pas peur, il part.

Et puis il y a le fameux dialogue avec Isaac : 
3 Abraham se leva de bon matin, sangla son âne, prit avec lui deux de ses jeunes gens et son fils Isaac. Il fendit les bûches pour l'holocauste. Il partit pour le lieu que Dieu lui avait indiqué. 4 Le troisième jour, il leva les yeux et vit de loin ce lieu. 5 Abraham dit aux jeunes gens : "Demeurez ici, vous, avec l'âne ; moi et le jeune homme, nous irons là-bas pour nous prosterner ; puis nous reviendrons vers vous."
6 Abraham prit les bûches pour l'holocauste et en chargea son fils Isaac ; il prit en main la pierre à feu et le couteau, et tous deux s'en allèrent ensemble. 7 Isaac parla à son père Abraham : "Mon père", dit-il, et Abraham répondit : "Me voici, mon fils." Il reprit : "Voici le feu et les bûches ; où est l'agneau pour l'holocauste ?" 8 Abraham répondit : "Dieu saura voir l'agneau pour l'holocauste, mon fils." 

Alors là il y a plusieurs hypothèses : Dieu saura voir l'agneau ou Dieu pourvoira. Alors est-ce qu'il s'agit d'un pieux mensonge d'Abraham pour éviter les soupçons d'Isaac peut-être aussi pour apaiser sa propre douleur : c'est une hypothèse.

 Le texte hébreu est aussi ambigu. Il n'y a pas de ponctuation : les mots se suivent ce qui fait qu'on peut aussi voir dans le texte : « Dieu verra l'agneau pour l'holocauste, c'est mon fils. » Abraham n'a peut-être pas forcément menti mais Isaac a pu entendre autre chose que ce qu'il disait.

Troisième hypothèse : Abraham estime effectivement que Dieu fournira l'agneau car Dieu ne peut renier sa promesse et faire périr celui sur qui reposent tant d'espérances.

Et puis autre hypothèse que formuleront les Pères de l'église disant : finalement c'est déjà une prophétie christique, autrement dit c'est déjà le Christ.

Dans tous les cas il me semble que Abraham sait certainement qu'il n'a pas d'autre choix que d'obéir pleinement à Dieu. On l'a vu ensemble : il s'agit d'une épreuve. Comment l'amour paternel pourrait-il dresser le patriarche contre l'obéissance à Dieu qui lui a donné un fils. Mais cet ordre de Dieu déchire Abraham en tant que père qui aime son fils unique. Et quand le bras sur le point de sacrifier Isaac sera arrêté par l'ange du Seigneur : c'est Dieu lui-même qui interviendra : Maintenant je sais que tu crains Dieu. L'ange a-t-il dit quelque chose Abraham ? Vraisemblablement non ! Mais le Seigneur a voulu le faire grandir : il est allé jusqu'à l'extrême. Et Abraham a accepté de se laisser déposséder jusqu'à cet extrême. La crainte de Dieu ce n'est pas la peur : c'est une forme peut-être de respect, c'est une forme peut-être de bouleversement intérieur. Mais je crois qu'ici la crainte de Dieu est une question d'obéissance : d'obéissance totale comme le diront plus tard d'autres figures de la Bible. Celui qui croit craint Dieu et écoute sa voix. Et on l'a vu la foi est d'abord une relation amicale, une relation intime une relation interpersonnelle une relation d'amitié et de complicité : ce n'est pas la foi aveugle mais c'est la foi qui fait confiance : Abraham fait confiance : parce que tu as écouté ma voix continuera le texte.et on sait bien que dans le shéma Israël le verbe écouter a aussi le sens d'obéir : c'est le même verbe : écouter et obéir. Ce n'est pas une écoute servile mais l'écoute de la foi. Ce qui est sûr c'est qu'Abraham doit se détacher de son fils pour le recevoir à nouveau. 

Toutes ces dépossessions successives qu'Abraham va vivre au nom même de la foi qui est la sienne : se détacher de son fils pour le recevoir à nouveau car le Seigneur, et lui seul, va rendre Isaac à la vie en quelque sorte : donc comme une invitation à se recevoir sans cesse de Dieu seul.

-Comment lire ce récit ? Comme un questionnement sur le rapport du croyant à la promesse de Dieu, comme un questionnement sur notre propre rapport au don de Dieu. Abraham va-t-il se saisir du don de Dieu comme d'un dû : ce qui d'une certaine manière le conduira vers la mort ou bien va-t-il s'ouvrir à l'infini de la promesse reçue comme un don gratuit : cet enfant c'est l'enfant de la promesse, c'est l'enfant que Dieu lui a donné. Va-t-il se comporter vis-à-vis de ce don comme d'un dû, comme une possession ou va-t-il accepter de le remettre à celui qui le lui a donné, pour grandir dans une véritable paternité Marie Balmary qui est une bibliste psychanalyste dans un beau livre qui s'appelle

 Le sacrifice interdit écrit ceci : à l'invitation de l'ange, Abraham est invité à mettre à mort une manière d'être père qui jusque-là était la sienne. Il y a les deux. Il y a notre propre chemin de foi vis-à-vis du don de Dieu, vis-à-vis d'un don : on pourrait se considérer comme le propriétaire exclusif. 

On voit bien qu'à la fin du récit Isaac n'est plus là. Abraham s'en va tout seul. Isaac fera sa route et en même temps il la fera en poursuivant l'histoire du salut. Abraham, d'une certaine manière, a fait son temps et permet à Isaac par le fait même : à l'invitation de l'ange, Abraham est invité à mettre à mort une manière d'être père qui jusque-là était la sienne pour qu'Isaac puisse grandir, devenir un digne successeur de son père : il faut que celui-ci renonce à ses liens et donc à une manière d'être père. Il faut que le fils puisse marcher tout seul.
 Et de fait à la fin du récit qu'est-ce qu'on nous dit :19 Abraham revint vers les jeunes gens ; ils se levèrent et partirent ensemble pour Béer-Shéva. Abraham habita à Béer-Shéva. Isaac n'est plus avec lui. Il pourra faire son chemin. Il pourra poursuivre l'œuvre du salut de Dieu parce que d'une certaine manière Abraham a obéi, il a accepté dans le chemin de foi qui était le sien de se laisser déposséder de ce qu'il avait de plus cher, pour l'accueillir comme ce qu'il est réellement : un don et non pas une propriété.

      ->En conclusion : qu'est-ce que je pourrais dire ? Je pourrais dire ceci : la foi d'Abraham est une relation personnelle faite de confiance, de proximité, réponse totale et constante à l'initiative de Dieu. Il croit Dieu sur parole sans hésitation ou demande de signes. Il croit mais aussi avec ses faiblesses, avec ses limites, plusieurs fois renouvelées. Et il finit par se déposséder de son fils Isaac pour mieux le recevoir comme celui qui est à sa place poursuivra l'histoire du salut. Il ne lui appartient pas. Il appartient à celui qui le lui a donné.

La foi d'Abraham est vérifiée dès lors par la crainte de Dieu constatée par le Seigneur lui-même, c'est-à-dire l'obéissance totale à sa volonté, obéissance manifestée dans des actes.

En bref le personnage d'Abraham peut être résumé en un mot : la FOI
Et je terminerai par cette citation d'un philosophe qui s'appelle Kierkegaard et qui dans un livre qui s'appelle
 Crainte et tremblements, un très beau livre : lorsqu'il le présente, qu'est-ce qui lui donne comme titre ? Il lui donne le titre de chevalier de la foi.
Questions :

-Le mot d'amitié peut paraître étonnant et pourtant je pense que dans la foi et la relation que nous avons avec Dieu il peut y avoir une relation amicale : on peut vivre sa foi aussi comme une relation amicale avec une forme de familiarité : Cf le petit prince : il y a cette familiarité la prière dans le compagnonnage que l'on peut acquérir et l'obéissance- ce n'est pas l'obéissance servile- c'est l'obéissance qui  naît dans l'amour, qui naît de cette écoute, de l'écoute que l'on a du besoin de l'autre : ce que l'autre souhaite et qu'on va s'empresser de faire.

Alors ce  texte de genèse 22 il peut nous poser beaucoup de problèmes mais en fait il s'agit pour Abraham d'une certaine manière de se mettre aussi à cette dimension de père d'une multitude puisque c'est le nom d'Abraham : pour qu'Abraham accède à cette paternité, d'être le père d'une multitude il faut d'abord qu'il puisse accéder à une réelle paternité, une vraie paternité à l'égard de son fils Isaac qui n'est pas faite de possession mais qui est faite d'une sorte d'abandon pour le laisser aller. L'obéissance à Dieu : c'est vrai que nous quand nous parlons d'obéissance nous avons derrière ce vocabulaire- là quelque chose qui relève d'une obéissance servile de lois

En hébreu c'est le même mot pour écouter et obéir du schéma Israël. Et l'écoute c'est l'écoute du cœur. Et l'obéissance elle vient aussi du cœur. Et il me semble que le chemin de la foi, au fur et à mesure qu'on avance dans la vie et dans son chemin de foi : on voit bien qu'on est invité à des dépossessions constantes. Et on voit bien qu'on est invité à marcher vers soi : pars vers toi !  Franchement pour accéder à soi-même, il faut vivre toutes ces dépossessions dans une obéissance à ce que Dieu attend de nous à ce que Dieu veut pour nous dès lors que nous savons que ce qu'il attend de nous et veut pour nous, c'est notre bien. Et que nous soyons pleinement nous-mêmes. Que nous soyons libres. Le chemin de foi d'Abraham qui est fait de dépossessions mais on pourrait dire aussi de libérations successives. Et c'est en cela qu'on peut penser qu'il est le père des croyants. La foi n'apparaissant pas comme une foi conceptuelle de connaissance mais une foi qui est relationnelle. Le mot d'amitié est peut-être un mot trop fort – encore qu'il me semble que dans la vie spirituelle il y a cette forme de compagnonnage, d'amitié de celui avec qui nous marchons, qui marche devant nous, qui nous précède sur le chemin. Je crois que déjà on retrouve un petit peu cela dans ce cycle d'Abraham.

Il peut arriver que dans notre propre chemin de foi... ça peut être une maladie, ça peut être une épreuve... que nous ayons à être éprouvés pour comprendre. Ce n'est pas que Dieu veuille nous faire du mal, ce n'est pas que Dieu veut nous tenter (cf. la fin du notre Père : délivre-nous du mal. Le mal c'est le malin) : que ne soyons pas tentés au point de douter de toi : c'est cela qui est en jeu : au point de douter. Mais il peut arriver... il me semble que l'épreuve d'Abraham, cette épreuve suprême, c'est le moment où il est invité à renoncer à ce qu'il a de plus cher et à ce que Dieu lui a donné pour accéder à une forme de gratuité, de dépossession.

-La foi c'est une question de relation personnelle que l'on va nourrir dans la prière dans la rencontre des autres, dans la contemplation, dans la beauté de la création. La foi c'est d'abord cela.

En 1957 le cardinal Daniélou écrit un livre dans lequel il dit : la très grande majorité de chrétiens Français n'ont pas la foi. Il suffira qu'on passe d'un conformisme à un autre qu'ils désertent les églises parce que la foi est une affaire de pression sociale, d'habitudes. Non ! la foi est une question de compagnonnage, de relation personnelle intime avec le Seigneur. Évidemment la question est là : est-ce que je crois que le Seigneur me veut du bien au point que s'il m'arrive de vivre une épreuve au point que je ne doute pas : c'est une grande question. Et Abraham je pense que de fait : puisque tu m'as craint (ce n'est pas la peur – il y a d'une certaine manière la crainte presque amoureuse) : ce sentiment tellement profond que l'on a vis-à-vis de Dieu que même si notre intelligence a du mal à comprendre… alors bien sûr il y a des questionnements : il y a le questionnement de Jésus sur la croix : la prière de Jésus sur la croix. Il ne faut pas l'oublier. Le Christ est Isaac : de fait les pères de l'église font le lien entre le mont Moriya vers lequel Abraham est appelé à sacrifier son fils comme étant le mont de Jérusalem ou Jésus sera crucifié.

-Abraham se démarque de l'idolâtrie de son temps parce qu'il fait confiance, parce qu'il a totalement confiance en ce Dieu, qu'il est invité à tout quitter pour aller vers lui. Dans l'Ancien Testament la mort est là on l'accueille. On ne se pose pas beaucoup de questions. Là où on commencera dans la Bible à se poser des questions par rapport à la mort c'est quand ceux qui meurent, meurent martyrs. Et là on va dire : se peut-il que ceux qui donnent leur vie pour Dieu puissent subir la même destinée que celle des méchants : c'est là qu'interviendra la question mais jusque alors, on vit et on essaie de vivre le plus longtemps possible. Le souci c'est de mourir gavé de jours.

-Qu'est-ce qui nous permet de croire à l'existence historique d'Abraham ? Alors évidemment tous les textes bibliques sont des relectures de relectures successives. Qu'est-ce qu'on peut dire historiquement d'Abraham ? Moi je ne le sais pas ! 

Ce que je crois quand même c'est qu'il est plus facile de magnifier l'histoire d'un homme qui existé : on va magnifier son histoire au fur et à mesure qu'on la reliera et qu'on considérera qu'il est fondateur de notre foi ou fondamental plutôt que d'inventé. Il y a une historicité pour moi évidente à avoir. Il y a une historicité évidente puisque justement ce personnage dont on ne sait pas grand-chose est devenu un personnage essentiel pour la foi du peuple de Dieu. Quant à dire historiquement exactement ce qui a pu se passer, ça je ne saurais pas le faire. Il y a une historicité. Et ce qui est important c'est que cette historicité et les lectures et relectures que l'on a faites de l'histoire de ce personnage sont devenues fondatrices de la foi d'un peuple : c'est ça qui pour moi me fait dire qu'il a existé, sans pouvoir dire exactement ce qu'il a vécu : je crois que là aussi c'est la foi qui peut donner toute sa consistance à l'histoire d'un peuple, à l'histoire de Moïse, à l'histoire d'Abraham, de Salomon ou d'autres...

-Saint Léon le Grand dans un de ses textes dit ; de toute façon Abraham savait qu'Isaac ressusciterait. Voilà comment on peut faire des relectures de textes. Il savait qu'Isaac ressusciterait et donc il était prêt à le laisser à Dieu... c'est une relecture extrême. Non ! Le texte nous dit bien l'épreuve et le pourquoi peut être aussi de cette épreuve. Et comment il a surmonté cette épreuve avec la fécondité : il y a une fécondité. Et c'est cela qui importe.


